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I  S  S  E  , 

PASTORALE  HEROIQVE, 

REPRESENTEE  POUR  LA  PREMIERE  FOIS 

DEVANT  SA  MAJETÉ 

à  Trianon,  Je  17.  de  Décembre  1697. 

PAR  L  ACADÉMIE  ROYALE 

DE  M  ü  S  I  QJJ  E  > 

Remife  au  Theatre  four  la  fécondé  fois ,  augmentée  de  deux  Aétes 
le  Dimanche  quatorzième  jour  d'Otfobre  1708.  O*  four  U 
troiféme  fois  le  Jeudy  7-  Seftemhre  1719. 

Ut  Paftor  Macareïda  Iuferit  iflen.  Ex.  Met.  LiK  6. 

Comme  Apollon  en  Berger  trompa  ljfe'.  Lir.  6.  des  M#t» 

Le  prix  eft  de  trente  Cols» 


A  PARIS, 

Chez  la  Veuve  de  P.  R  i  b  o  u,  feul  Libraire  de  l'Academie  Royal® 
de  Muilque  ,  Quai  des  Auguftins,  à  la  quatrième  Boutique 
en  defeendant  du  Pont-Neuf  ,  à  l’Image  S.  Louis, 

M  D  C  C  X  I  X. 

Avec  Affrobation  &  Privilège  du  Roi . 
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ACTE V RS  &  ACTRICES  CHANTANS 

dans  tous  les  Chœurs  du  Prologue  &  de  laPafiorale » 

CoSTE*  DE  LA  REINE.  CoSTE*  DU  Roi. 


Mefdemoifelles 

Limbourg, 

Millon. 

Guillet. 

La  Roche. 
Tetteiette. 
Fleury. 

Aiejfieurs 


Thomas. 

Dautrep. 

Houbeau. 

Duchefne. 

Arreau. 


J\4efdemoiJelles 

Confiance. 

Tulou. 

La  Garde. 
Veron. 
Courbois. 
Rubantel. 

MeJJteurs 


Corbie. 

I 

Morand. 

Lemire- L. 

Venec  pere. 

\ 

G  1 

.rr 


Buzeau. 

Deshais. 

Lebel. 

Dapleffis. 

Corail. 
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ACTEURS  CHANT ANS 

DU  PROLOGUE 


Un E  HESPERIDE,  Mademoifelle  Lagarde. 

Chœur  &  Troupe  d*  Hefperides. 

HERCULE,  Monfieur  Lemyre. 

JUPITER,  Monfieur  Dubourg. 

Troupe  de  Peuples.  n  -  ,  ^ . 


ACTEURS  DANSANS 


DU  PROLOGUE. 

HESPERIDES. 

Mefdemoifelles  Menés ,  Dupré  ,  la  Ferriere , 
Brunei,  Duval,  Corail. 


PEUPLES. 

Monfieur  Laval ,  Mademoifelle  la  Ferriere. 
Meilleurs  Dumoulin-L.,  Dupré,  Dangeville, 
Guyot ,  Maltaire. 


PROLOGUE. 


Le  Theatre  reprefente  le  Jardin  des  Hefperides  s  les  Ar¬ 
bres  font  charge^  de  Fruits  d’or  y  &  l’on  découvre  dans 
le  fond  l’ entrée  de  ce  Jardin  défendue  par  un  Dragon  qui 
< vomit  incejfamment  des  famés. 


SCENE  PREMIERE. 


LES  HESPERI  DES. 

LA  PREMIERE  HESPERI  DE. 

Ous  joiiiffons  ici  d’une  douceur  pro¬ 
fonde  , 

L’abondance  en  ces  lieux  régné  de  tou¬ 
tes  parts  y 

Nos  Bois  de  nos  Vergers  offrent  à  nos 
regards , 

Les  fèuls  biens  qu’adore  le  Monde. 


viij  PROLOGUE. 

Leurs  fruits  font  enviez  du  refie  des  Humains; 
Mais  nous  ne  craignons  rien  du  défîr  qui  les  preffè  : 

Et  ce  Dragon  veille  fans  ceflè , 

Pour  fàuver  nos  Trefbrs  de  leurs  prophanes  mains. 
Que  de  nos  plus  doux  chants  ces  Jardins  retentiffènt; 
Célébrons  l’heureux  fort  qui  comble  nos  defîrs. 

Pour  goûter  de  nouveaux  pîaifîrs. 
Chantons  ceux  dont  nos  cœurs  joüiflent, 

CHOEÜi 

Que  de  nos  plus  doux  chants  ces  Jardins  retendirent; 
Célébrons  l’heureux  fort  qui  comble  nos  defîrs. 

Pour  goûter  de  nouveaux  pîaifîrs. 
Chantons  ceux  dont  nos  cœurs  joüiflènt. 

Les  Hejperides  forment  lu  -première  Entrée. 

LA  PREMIERE  FIES  PE  RIDE, 

De  ce  féjour 
Nous  chafïons  l’Amour; 

Notre  paix  eft  certaine: 

De  ce  féjour 
Nous  chaffons  l’ Amour; 

On  n’y  craint  point  fa  chaîne  ; 

Les  Jeux  viennent  tous 
S’y  raifembler  pour  nous; 

Nous  y  goûtons  un  fort  plein  d’appas, 
il  n’eft  point  de  peine 
Ou  l’Amour  n’eftpas. 


SCENE  II. 


PR  0  LO  G  V  E. 


ür 


S  C  E  N  B  I  L 

HERCULE,  LES  H  ES  PERI  DES. 

* Un  bruit  de  Guerre  interrompt  les  Jeux  des  Hefperides , 
l'on  découvre  Hercule  qui  approche  du  Aiorjlre . 

LA  PREMIERE  HESPERIDE* 

QUels  fons  !  quel  bruit  foudain  î  Ciel  î  quel  Au¬ 
dacieux 

Vient  chercher  la  mort  en  ces  lieux? 


H  e  r  c  u  l  e  combat  le  Monftre . 

Mon  lire ,  forvez  notre  colere  5 
Tombe  notre  ennemi  fous  vos  coups  redoublez  ; 
Hâtez-vous ,  hâtez-vous ,  frappez ,  percez ,  brûlez  * 
Immolez-nous  ce  téméraire. 
CHOEUR  DES  HESPERIDES. 
Dieux  !  quel  malheur  !  le  Monftre  perd  la  vie* 
Notre  Ennemi  triomphe ,  évitons  fa  furie* 

HERCULE- 

Craignez-vous  que  mon  bras  vienne  vous  aftervir  , 
Et  faire  de  vos  Fruits  un  injufte  pillage  ? 

Non ,  je  ne  viens  point  les  ravir. 

Mais  je  veux  que  le  monde  avec  vous  les  partage. 

h 
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P  RO  LO  G  VE. 

Après  avoir  figoalé  tant  de  fois 
Et  ma  Juftice  ÔC  ma  Puiffance , 

Je  ne  pouvois  pas  mieux  couronner  mes  Exploits 
Qu’en  donnant  aux  Mortels  la  Paix  ÔC  P  Abondance. 

Mais  quel  éclat  frappe  mes  yeux  ?  * 

C’eft  Jupiter  qui  defoend  en  ces  lieux. 


Jupiter  iefcend  des  deux . 


S  C  E  N  E  III. 

JUPITER,  HERCULE,  LES  HESPERI DES. 

JUPITER, 


QUe  ton  bras  fe  repofe  ainfi  que  mon  Tonnerre  > 
Mon  fils  5  termine  tes  travaux. 

Joui  roi-même  du  repos 
Que  ta  valeur  donne  à  la  Terre. 

Venez ,  Peuples ,  accourez  tous, 
Joüiflèz  de  la  Paix ,  célébrez  fa  viétaire , 

Les  fruits  en  font  pour  vous, 

U  n’en  veut  que  la  gloire. 


P  R  O  L  O  G  V  Ë. 

SCENE  IV, 

JUPITER, HERCULE,  LES  HESPÉRIDES, 

Troupe  de  Peuples . 

C  H  OE  U  R  de  Peuples . 

Lions,  allons,  accourons  cous, 

Joüiflons  de  la  Paix,  célébrons  là  vi&oirc. 

Les  fruits  en  font  pour  nous. 

Il  n’en  veut  que  la  gloire. 

UNE  FEMMES  la  Troupe  des  Peuples . 

Que  ces  lieux  font  d’heureux  aziles. 

Les  Amours  nous  y  luivent  tous. 

Les  Plailirs,  pour  être  faciles , 

N’en  ont  pas  des  charmes  moins  doux. 

UNE  AUTRE  FEMME  de  U  Troupe  des  Peuples . 
Beaux  lieux ,  brillez  d’une  beauté  nouvelle , 

Que  les  Ris  Ô£  les  Jeux  augmentent  vos  attraits. 
Amour ,  viens  y  regner ,  viens  t’y  joindre  à  la  Paix, 
L’Abondance  en  ces  lieux  t’appelle.  x 

C  H  OE  U  R* 

Charmants  Haut-bois,  douces  Mulèttes, 
Celebrez  le  repos  qu’on  rend  à  nos  déhrs. 

Battez  Tambours,  fonnez  Trompettes, 
N’annoncez  plus  la  Guerre  ,  annoncez  les  Plailirs. 

b  ij 


‘SB 


*ij  PROLOGVE. 

JUPITERà  Hercule. 

•> 

Alcide,  ce  grand  jour  marqué  par  ta  vi&oire 
Affûre  à  T  U  ni  vers  le  fort  le  plus  charmant. 

Plus  d’un  heureux  événement 
En  doit  à  l’avenir  confacrer  la  mémoire. 

Quand  par  un  effort  genereux , 

Ton  bras  vient  auxMortels  rendre  une  paix  profonde, 
L’Hymenée  6 c  l’Amour  joignent  des  plus  beaux 
noeuds 

Deux  cœurs  formez  pour  le  bonheur  du  monde  : 
De  cette  augufte  Fête ,  Apollon  prend  le  foin  , 
Viens ,  avec  tous  les  Dieux,  en  être  le  témoin. 
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ACTEURS 


CHANTANS 

DE  LA  PASTORALE. 

APOLLON,  deguifê  en  Berger  ,  fous  le  nom  de 
Philemon ,  Monfieur  Cochereau. 

PAN,  deguifé  en  Berger ,  confident  d’ Apollon,  M.  Lemire. 
H  I L  A  S ,  Berger y  Monfieur  Thévenard, 

Suite  d'Hilas  reprefentant  des  Plaifirs . 

ISSE’ ,  Nymphe,  fille  de  Macarée  ,  Mademoifelle  Journet, 
D  OR  I S  ,fœur  d’IJJe ,  Mademoifelle  Antier. 

Troupe  de  Bergers ,  de  Bergeres ,  de  Pafires  &  de  Payfannes. 
UN  BERGER,  Monfieur  Murayre, 

LE  GRAND-PRESTRE  de  U  Forêt  Dadone , 

Monfieur  Dubourg. 

Troupe  de  Aliniftres . 

L’O  RACLE,  Monfieur  Mantienne» 

Troupe  de  F 'aunes  «,  de  Driades ,  de  Sylvain  s  O*  de  Satyres. 
UNE  DRIADE,  Mademoifelle  Antier» 

büj 


I 


xiv 

LE  SOMMEIL,  Mon  (leur  Murayrc. 

Troupe  de  ’Zephirs . 

Troupe  d’Européens  &  d’Européennes. 

UNE  EUROPEENNE,  Mademoifelle  Tulou^ 
Troupe  de  Chinois  &  de  Chinoifes, 

UNE  BERGERE,  Mademoifelle Atitier. 
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ACTEURS  D  AN  S  A  N  S 


DE  LA  PASTORALE. 

ACTE  PREMIER. 

P  L  J  I  S  I  R  S, 

Mademoifelle  Guyot. 

Meilleurs  Dangeville,  Laval,  Maltaire >  Guyot. 
Mefdemoifelles  la  Ferriere  ,  Châteauvieux ,  Brunei , 

Delaftre. 

- '  »  — r 

ACTE  SECOND. 

BERG E RS  &  BERGERES . 
Mademoifelle  Prevoft. 

Meilleurs  Dumoulin*- L.,  Du  pré,  Guyot ,  Maltaire, 
Mefdemoifelles  Lemaire ,  Leroy ,  Corail ,  Lizard. 

P  A  ST  RE  S. 

Meilleurs  Dangeville,  Laval, 
Mefdemoifelles  Châteauvieux,  Brunei. 
Meilleurs  F-Dumoulin ,  P- Dumoulin. 

ACTE  TROISIEME. 

E  AV  N  ES  &  DR1ADES. 
Mademoifelle  Prévoit. 

Meilleurs Dupré ,  Pierret,  P- Dumoulin,  Dangeville  9 
Mefdemoifelles  Dupré, Duyal,  Lemaire, Corail. 


ACTE  QUATRIEME. 

ZEPHIRS. 

Meilleurs  Dumoulin-L. ,  Dupré  ,  P-Dumoulin  $ 
Dangeville  *  Maltaire  ,  Guyot. 

NT  MP  HE  S* 

Mefdemoifeiles  Cliâteauvieux ,  Brunei Dupré,  Duval  , 

Lemaire ,  Leroy. 

Moniteur  Marcel,  Mademoifelle  Menés. 

ACTE  CINQUIEME. 

■*  '  ' 

E  V  RO  P  E’E  NS.< 

fc.  ___ 

Moniteur  Blondy, 

Meilleurs  Marcel-L. ,  Dupré. 
Mefdemoifeiles  Lemaire  Leroy ,  Lizard. 

A  ME  RI  QV  AIN  S. 

Moniteur  D-Dumoulin. 

Meilleurs  Ferrand ,  Pierret ,  Guyot ,  Maltaire, 

CHINOIS. 

Moniteur  F-Dumoulin. 

Meilleurs  P-Dumoulin,  Dangeville,  Lavai. 
Mefdemoifeiles  la  Ferriere  3  Brunei ,  Delaftre. 

ISSE\ 


PASTORALE  HE  RO  I QJU  E. 

ACTE  PREMIER. 

Le  Theatre  reprefente  un  Hameau. 

SCENE  PREMIERE 


PHILEMON  ou,  bien  APOLLON  fous  le  nom  de  Philemon . 


U and  on  a  fouffert  une  fois 
L'amoureux  elclavage , 

Ah  !  devroit-on  s’expofor  davantage 
A  gémir  fous  les  mêmes  Loix  ? 


La  cruelle  Daphné  dédaigna  ma  tendreffe; 

De  mes  ardens  foupirs ,  de  mes  foins  empreffez 
Mon  cœur  ne  recueillit  qu'une  affreufè  trîfteffè  : 
Faut- il  aimer  encor  ?  ÔC  n’eff-ce  pas  allez 
D'une  malheureufe  foibleile  ? 

Quand  on  a  fouffert  une  fois 
L’amoureufe  efclavage, 

Ah  !  devroit-on  s’expofer  davantage 
A  gémir  fous  les  mêmes  Lcix  ? 

A 


( 


Z 


I  S  S  E’, 


SCENE  II. 


APOLLON,  PAN. 

PAN. 

A  Qui  vous  plaignez-vous  de  vos  nouvelles 
chaînes  ? 

APOLLON* 

Pan ,  tu  vois  les  témoins  de  mes  tendres  tourmens. 

Les  Prez ,  les  Bois  Sc  les  Fontaines 
Sont  les  favoris  des  Amans. 

On  paflè  ici  d’heureux  moments , 

Même  en  s’y  plaignant  de  fès  peines. 

Les  Prez ,  les  Bois  Sc  les  Fontaines 
Sont  les  favoris  des  Amans. 

PAN. 

Ne  feront-ils  témoins  que  de  votre  martyre  ? 
Entendront-ils  toujours  vos  languiffans  regrets  ? 
Apollon  n’aura -t’il  jamais 
De  plus  doux  fecrets  à  leur  dire  ? 


PASTORALE  HEROÏQUE. 

-  -  APOLLON. 

J’efpere  d’être  plus  heureux , 

Mon  malheur  n’efl:  pas  invincible. 

Les  yeux  charmans  d’Uïé  m’ont  demandé  mes  vœux. 
Ah  !  ne  ferai-je  pas  le  plus  content  des  Dieux , 

Si  fon  cœur  fenllble 
Eft  d’accord  avec  fes  yeux? 

PAN* 

Pourquoi  lui  déguifer  votre  rang  glorieux  ? 

APOLLON- 

Je  veux ,  fans  le  fecours  de  ma  grandeur  fuprême 
Eflàyer  de  plaire  en  ce  jour  : 

Qu’il  eft  doux  d’avoir  ce  qu’on  aime 
Par  les  feules  mains  de  l’Amour  ! 

Mais ,  je  vois  la  Nymphe  paroître. 

Il  faut  contraindre  encor  mes  tendres  mouvemens* 
Cachons-nous  à  lès  yeux,  ÔC  tâchons  de  connoître 
Quels  font  fes  fecrets  fenrimens. 


4  I  S  S  E’, 


SCENE  III. 


I  S  S  E’. 

HFureufe  Paix,  tranquille  Indifférence, 

Faut -il  que  pour  jamais  vous  fortiez  de  mon 
cœur  ? 

Je  fais  que  ma  fierté  me  laiflè  fans  défenfe  ; 

Rien  ne  peut  me  fauver  d’un  trop  charmant  Vain¬ 
queur  3 

L’Amour,  le  tendre  Amour ,  force  ma  réfiftance. 

Heureufe  Paix,  tranquille  Indifférence, 

Faut-il  que  pour  jamais  vous  fortiez  de  mon  cœur  ? 

Je  force  encor  mes  regards  au  filence  j 
Je  cache  à  tous  les  yeux  ma  nouvelle  langueur  y 
Mais  que  1ère  cette  violence  ? 

L’Amour  en  a  plus  de  rigueur. 

Et  n’en  a  pas  moins  de  puifiànce. 
Heureufe  Paix ,  tranquille  Indifférence, 
Faut-il  que  pour  jamais  vous  fortiez  de  mon  cœur  ? 


HEROÏQUE. 


SCENE  IV. 


I  S  S  Ë’,  D  O  R  I  S. 


J  D  O  R  I  S. 

’Aime  à  vous  voir  en  ce  lieu  lolitaire , 

Il  offre  mille  attraits  à  des  coeurs  amoureux 
Vous  y  venez  revers  c’eft  un  prefàge  heureux , 
Qu’enfin  Hilas  a  fçû  vous  plaire. 

Votre  cœur  dès-longtems  fè  devoir  à  fès  feux. 
On  n’a  jamais  brûlé  d’une  ardeur  plus  fidelle  s 
Bientôt  par  d’agréables  Jeux 
Il  vous  en  donne  encore  une  preuve  nouvelle. 

I  S  S  E\ 

Helas  ! 

D  O  RIS. 

Avant  cet  heureux  jour 
Votre  infenfible  cœurignoroic  ce  langage , 

Et  ce  foupir  efl  le  premier  hommage 
Que  je  vous  vois  rendre  à  l’Amour. 

ISS  E\ 

Que  ne  puis-je  encore  fuir  fon  funefte  efclavage 

A  ii| 


£  ISS  E% 

Mes  jours  coûtaient  dans  les  plaifirs  , 

Je  goûtois  à  la  fois  la  paix  &C  l’innocence. 

Et  mon  cœur  fatisfaitde  fbn  indifférence, 

Vivoic  fans  crainte  fans  défirs  : 

Mais  depuis  que  l'Amour  Ta  rendu  trop  fenfibie 
Les  plaifirs  font  abandonné. 

Quel  changement  !  ô  Ciel  !  eft-il  poffible  ? 
Non ,  ce  n’efi:  plus  ce  cœur  fi  content ,  fi  paifible  $ 
C’efi:  un  cœur  tout  nouveau  que  l’Amour  ma  donnéw 

DORIS. 

Se  peut-il  que  votre  cœur  tremble. 

Quand  il  ne  tient  qu’à  lui  d’être  heureux  dès  ce  jour? 
Il  faut  qu’avec  Hilas  un  beau  nœud  vous  afièmble , 
L’Hymen  pour  vous  unir  n’attendoit  que  l’amour. 

Quand  un  doux  penchant  nous  entraîne. 
Pourquoi  combattre  nos  défirs  ? 

Eft'il  une  plus  rude  peine 
Que  de  réfifter  aux  plaifirs  ? 

On  entend  une  Symphonie . 

I  S  S  E* 

Mais ,  qu’annoncent  ces  fons  ?  quel  fpecfacle  s’apprête? 

DORIS 

Pourquoi  feindre  de  l’ignorer  ? 

Ces  Concerts  font  pour  vous,  c’eft  la  nouvelle  Fête 
Qu’ Hilas  vous  a  fait  préparer. 
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SCENE  V. 


I  S  S  E’ ,  DORI  S,  H  I  L  A  S. 

Suite  d'Hilas  représentant  les  Nereydes  y  &  les  Nymphes 
de  Diane ,  conduite  par  l'Amour  &  lesPlaifirs* 

HILAS. 

N  Y  mphe ,  jugez  ici  de  ma  flâme  ffdelle  , 
Souffrez,  que  par  d’aimables  Jeux, 
Mon  hommage  fo  renouvelle  > 

Et  n’oppofez  point  à  mes  feux 
Une  indifferece  écernelie. 

I  S  S  E*. 

La  feule  indiffeence  affûre  un  fort  heureux. 

H  I  L  A  S. 

L’Amour  a  tout  fournis  à  fes  Loix  fou  ver  aines  s 
Il  fait  fontir  fos  feux  dans  l’humide  féjour. 

Il  blelfe  de  fes  traits ,  il  charge  de  fes  chaînes 
Lafiere  Diane  &£  fa  Cour. 

Mais  il  n’eft  pas  encor  content  de  fa  Vidtoire, 

Le  cœur  d  Iffé  manque  à  fa  gloire. 

Aimez ,  aimez ,  ne  foyez  plus  rebelle 
A  de  tendres  défîrs , 

Suivez  F  Amour  qui  vous  appelle  9 
Par  la  voix  des  Plailîrs* 


%  I  S  S  E\ 

Ç  H  OE  U  R. 

Aimez ,  aimez  ,  ne  foyez  plus  rebelle 
A  de  tendres  defirs. 

Suivez  l’Amour  qui  vous  appelle. 

Par  la  voix  des  Plaifirs. 

On  danje, 

CHOEUR» 

Au  Dieu d’ Amour  daignez  rendre  les  armes, 

Rien  n’eft  fi  doux  que  les  tendres  foupirs. 

Pour  d’autres  coeurs  il  garde  fes  allarmes. 

Et  fes  faveurs  fuivront  tous  vos  defirs. 

Non,  non  ,  il  faut  Ce  rendre»* 

C’efi:  trop  attendre , 

L’Amour  pour  vous  réferve  fès  Plaifirs. 

Deux  Njmphes  ,  alternativement  avec  le  Chœur, 

Les  doux  Plaifirs  habitent  ce  Boccage , 

Des  plus  longs  jours  ils  nous  font  des  momens. 

Les  Roffignols  par  leurs  Concerts  charmans; 

Le  bruit  des  Eaux ,  le  Zephire  èc  l’ombrage  , 
Tout  fert  ici  l’Amour  &C  les  Amans. 

H  I  L  A  S. 

Sans  fuccès,  belle  Me,  quitterai- je  ces  lieux  ? 
Pouvez-vous  plus  longtems  refifier  à  ma  flâme  ? 
Quoi  î  l’Amour  a-t’il  mis  tous  fes  traits  dans  vos 
yeux  ? 


N’en 


PASTORÂLE  HEROÏQUE.  $ 
N’en  a-t-il  point  gardé  pour  foumettre  votre  ame  ? 
Vous  ne  repondez  rien?  hélas  !  ‘quelle  rigueur  ? 

Il  femble  qu’avec  ma  langueur  , 

V  otre  injufie  fierté  s’augmente. 

Ne  verrai-je  jamais  la  fin  de  mon  malheur? 
Rendrez- vous  chaque  jour  ma  chaîne  plus  pefante? 
Mais  c’eft  trop  vous  lafièr  d’une  vaine  douleur. 

Je  vous  laide  Nymphe  charmence: 

Songez  du  moins  pue  votre  cœur 
Ne  peut  être  le  prix  d’une  ardeur  plus  confiante. 

ISSEY 

Autant  que  je  le  puis  je  refifte  aux  Amours, 

De  leurs  traits  dangereux  je  redoute  l’atteinte  : 
Heureufe  ,  fi  ma  crainte 
M’en  défendoit  toujours  ! 

LE  CHOEUR- 

Aimez ,  aimez ,  ne  (oyez  plus  rebelle 
A  de  tendres  defirs, 

Suivez  1* Amour  qui  vous  appelle 
Par  la  voix  des  Piaifirs. 

Fin  du  Premier  AÏÏe- 


n 


10 


.  I  S  S  E‘, 


Le  Theaire  reprefente  le  Palais  d’IJJé  &  fes  Jardins. 
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SCENE  PREMIERE 
I  S  SE’,  DO  RIS. 

I  S  S  F. 

Mour  laiiïc  mon  cœur  en  paix. 

Mille  autres  Te  feront  un  plailir  de  fe  rendre? 
Ne  te  plais-tu.  Cruel  à  b  1  ailler  de  tes  traits. 
Que  ceux  qui  veulent  s’en  défendre  ? 

Mille  autres  fe  feront  un  plaifir  de  fè  rendre  * 
Amour,  laiffe  mon  cœur  en  paix. 

D  O  R  I  S* 

Je  voi Philemon  qui  s’avance. 

Cet  aimable  Etranger  cherche  par  tout  vos  yeux  s 
Sans  doute  c’eil  l’amour  qui  l’amene  en  ces  lieux , 

l  S  S  F. 

Il  fait  cviter  fa  prefence» 


ISSE\  DORïS,APOLLON,PAN. 


APOLLO  N- 

B  Elle  Nymphe  ,  arrêtez.  D’où  vient  cette  ri¬ 
gueur  ? 

Quelle  injuile  fierté  vous  guide  ? 

Helas  î  par  vos  mépris  n’abbattez  point  un  cœur 
Qui  n’efi:  déjà  que  trop  timide. 

I  S  S  E\ 

Dequoi  vous  plaignez- vous ,  &:  pourquoi  m  arrêter  ? 
Berger,  qu’avez- vous  a  me  dire? 

APOLLON- 

Helas  !  pouvez-vous  en  douter  ? 

Vous  entendez  que  je  fôupire. 


Vous  liiez  dans  mes  yeux  le  fecret  de  mon  cœur. 
Je  ne  puis  plus  cacher  le  trouble  de  mon  ame. 

Et  mon  <de (ordre  &  ma  langueur  . 

Tout  vous  fait  l’aveu  de  ma  fiame.  _ 

Quel  filence  ?  que!  trouble  ?  ah  î  vous  aimez  Hilas  ? 

I  S  S  E\ 

Quand  mon  cœur  l’aimeroit,  je  n’en  rcugirois  pas. 

B  ij 


APOLLON- 

Vous  l’aimez  donc?  O  Ciel  !  quel  rigoureux  fiiplice  ! 
En  quels  maux  cet  aveux  vient-il  de  me  jetter  ? 
Vous  Taimez,  c’en  eft  fait  ,  il  faut  que  je  perilîe  ; 
Mes  jours  ne  tenoient  plus  qu’au  plaifir  d’en  douter. 

1  S  S  E\ 

Q^c  vois-je,  à  quelle  erreur  vous  laillèz-vous  féduire? 
Non,  non  ,  vous  n’avez  point  de  Rivaux  fatisfaits. 

Je  n’aime  point  Hilas,  c’eft  en  vain  qu’il  foupirej 
Non,  je  ne  l’aimerai  jamais. 

Ah  !  que  ne  puis- je  aufli-bien  me  défendre 
D’un  trait  plus  doux  dont  je  me  fens  frappé  ! 
Mais ,  que  dis-je  ?  je  crains  de  vous  en  trop  apprendre. 
Mon  funefte  lecret  eft  prêt  à  m’échaper. 

APOLLON. 

Achevez ,  belle  IlTé  ;  rendez-vous  à  mes  larmes > 
Banniffez  d'un  feul  mot  mes  cruelles  allarmes. 

Pour  qui  lont  ces  tendres  foupires  ? 

Ah  !  ne  fufpendez  plus  mes  maux  SC  mes  plaifirs. 

ISSE’. 

i  Ceflcz-,  celiez  une  ardeur  fi  prenante , 

Te  ne  veux  plus  vous  écouter. 

APOLLON. 

Arrêtez,  Nymphe  trop  charmante. 

APOLLON* 

Non,  lailTez-moi  vous  éviter. 


PASTORALE  HEROÏQUE.  U 
APOLLON. 

Vous  me  fuyez ,  ôc  je  vous  aime. 

I  S  S  F. 

Je  fuis  l’Amour  quand  je  vous  fuis, 

APOLLON. 

Dimpez  le  trouble  où  je  fuis, 

I  S  S  F. 

N’augmentez  pas  celui  qui  m’agite  moi-même. 

APOLLON- 
Rendez-vous  à  mes  feux. 

ISS  E. 

Ne  tentez  plus  mon  cœur. 

APOLLON- 
Pourquoi  craindre  d’aimer  ? 

I  S  S  E’- 

On  doit  craindre  un  Vainqueur., 


m 


S  C  E  NE  III. 

PAN,  DORIS. 
PAN. 


ïr  »  « 

•  i.  1  i 


\  ,,  ïQÎ0O 

E  longez  point  a  m’eviter, 

Doris ,  que  leur  amour  faile  naître  le  nôtre. 

Si  vous  voulez  les  imiter., 

Mon  cœur  eft  prêt ,  Ô6  n  attend  que  le  vôtre. 


ï4  *  I  S  S  E’, 

\  DO  RIS. 

Les  Bereers  offrent  leur  cœur 
A  la  première  Bergere  5 
Ce  n’efl  pas  pour  eux  une  affaire 
De  rifquer  un  peu  d’ardeur. 

Mais  pour  nous,  le  choix  d’un  Vainqueur 
Efl  plus  dangereux  à  faire. 

PAN. 

Avant  de  nous  mieux  engager, 

Eflàyez  fi  mon  coeur  accommode  le  vôtre  ; 
S’ils  ne  font  pas  faits  l’un  pour  l’autre , 

Il  efl  bien  aifé  de  changer , 

D  O  RI  S. 

Vous  parlez  déjà  d’inconfiance , 

C’efl  le  moyen  de  m’allarmer. 

PAN. 

Par  ma  fincerité  je  veux  me  faire  aimer. 

Et  j  e  parle  cotAme  j  e  penfè. 

Je  ne  réponds  jamais  aux  Belles 
De  la  confiance  de  ma  foi  ; 

Mais  ceux  qui  promettoient  des  ardeurs  éternelles 
Seroient  moins  fincere  que  mbi5 
Et  ne  feroient  pas  plus  fideles. 

D  O  R  I  S. 

L’Amour  n’efl: point  charmant  par  dè  fôibles  aefirs > 
Vous  ignorez  le  poids  de  fes  plus  douces  chaînes. 
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P  A  N-  • 

Je  me  prive  des  grands  plaints, 

Pour  m’exempter  des  grandes  peines. 
PAN,  &  DO  RI  S. 

PAN.  Il  faut  traiter  l’amour  de  jeu , 

Autrement  il  elï  trop  à  craindre  > 

On  ne  doit  point  brûler  d’un  feu 
Qu’il  foit  difficile  d’éteindre. 

DORIS.  Pourquoi  traiter  l’amour  de  jeu  ? 

Quels  tourmens  ces  noeuds  font-ils  craindre! 
On  ne  doit  point  brûler  d’un  feu 
Qu’il  foie  trop  facile  d’ éteindre. 

PAN. 

O  !  vous,  qu’on  entend  chaque  jour 
Celebrer  en  ces  lieux  quelque  nouvelle  amour 
Habitans  fortunes  de  ces  charmans  Bocages  : 

Venez  prendre  part  à  mon  choix. 

Et  que  Doris  apprenne  par  vos  voix, 
Qu’il  n’eft  d’heureux  Amante  que  les  Amants  vo¬ 
lages. 


•* 


\o  I  S  S  F, 


SCENE  IV. 

PAN,  DORIS. 

‘Troupe  de  Bergers ,  de  Berger  es  &  de  P afire s  1 

CHOEUR. 

CHangeons  toujours 
Dans  nos  amours  ; 

Heureux  un  cœur  volage  ! 

Changeons  toujours 
Dans  nos  amour , 

Nous  aurons  de  beaux  jours. 
L'Amour  veut  qu'on  s'engage  : 

Qiæ  faire  du  bel  âge. 

Sans  fon  fecours  ? 

UN  BERGER. 

;  Formez  les  plus  doux  nœuds; 

Aimez  fans  peine , 

Formez  les  plus  doux  nœuds , 

Vivez  heureux. 

LE  CHOEUR- 
Formons  les  plus  doux  nœuds , 

Aimons  fins  peine , 

Formons  les  plus  beaux  nœuds , 

Vivons  heureux. 


LE 
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LE  CHOEUR. 

:  Qui  fouffrc  trop  dune  inhumaine 
Doit  aulli-tôt  changer  ; 

C’eft  en  brifann  fa  chaîne 
Qu’il  faut  s’en  vanger. 

Formez  les  plus  doux  noeuds  > 

Aimez  fans  peine. 

Formez  les  plus  doux  noeuds  3 
Vivez  heureux. 

LE  CHOEUR-.. 

Formons  les  plus  doux  noeuds  9 
Aimons  fans  peine  , 

Formons  les  plus  doux  nœuds. 

Vivons  heureux. 

LE 'BERGER. 

Vous  ,  jeunes  coeurs  ,  quArn^r  entraîne  9  . 

*  Fuyez  les  pleursf 

Les  foins  &  les  langueurs  , 

Allez  où  le  plaifir  vous' marie, 

Fo'rmcz  les  plus  doux  nœuds  , 

Aimez  fans  peine , 

Formez  les  plus  doux  nœuds  3  . 

Vivez  heureux. 

LE  CHOEUR. 

Formons , 


ISSE’  ,  PASTORALE  HEROÏQUE' 
D  O  R  I  S. 

Des  Oifeaux  de  ces  lieux  charmants 

Le  cendre  Echo  redit  les  chants  , 

L  aimable  Flore  , 

Y  fait  éclore 
Ses  nouveaux  prefens. 

De  ces  eaux  ,  de  ces  bois  naiffans  s 
Le  doux  murmure  , 

Et  la  verdure 
Y  charment  nos  fens. 

.  T  out  nous  plaît ,  lamour  fuit  nos  pas , 

Ces  lieux  tranquiles , 

Sont  les  aziles 

Des  jeux  pleins  d’appas. 

Momens  aimables  , 

Soyez  durables  , 

Ne  finiflfez  pas. 


Fin  du  fécond  J  fie.  . 


amy 


ACTE  TROISIEME. 

Le  Theatre  retire  fente  la  Foreft  de 

SCENE  PREMIERE- 

APOLLON  ,  PAN. 
APOLLON. 

A  Nymhe  efl:  fenfibîe  à  mes  vœux  3 
Mais ,  le  dirai  je  ?  &  le  pourra  tu-  croire  ? 
Malgré  cette  douce  victoire,, 

Je  ne  fuis  pas  encor  heureux. 

P  A  N. 

Quoi  ,  vous  avez  fléchi  l’Objet  qui  A, ait  vous  plaire  ; 
Et  vous  olez  former  d’autres  vœux  en  ce  jour  ! 
Apollon  croit-il  que  l’Amour 
N’ait  que  lui  feul  à  fatisfaire  ?  - 

C  ij 


1  s  S  E\ 

APOLLON. 


zo 

Je  ne  borne  point  mes  defïrs 
A  l’imparfait  bonheur  dune  flâme  vulgaire  ; 
Achevé,  achevé,  Amour  ,  de  combler  mes  plaifin  , 
Tu  fçais  ce  qui  te  relie  à  faire. 

Et  toi.  Pan,  regarde  ces  lieux  , 

Ils  doivent  difliper  le  trouble  qui  t’étonne. 

P  A.  N. 

♦  Je  vois  la  fameufe  Dodone  , 

Dont  les  Chênes  myfterieux 
Annoncent  aux  Mortels  la  volonté  des  Dieux: 

Quel  fruit  en  pouvez-vous  attendre  ? 

A  P  O  L  L  O  N. 

*  9  % 

IfTé  les  confulteen  ce  jour: 

Et  par  l'Oracle  qu’ils  vont  rendre, 

J e  fçaurai  fi  fon  cœur  mérité  mon  amour. 

Mais  j’apperçois  Hilas. 

P  A  N.  . 

Il  vient  ici  fe  plaindre. 

Laifïons  un  libre  coursa  fes  juiles  douleurs: 

C’dl  alfez  de  eau  fer  les  pleurs 
Sans  vouloir  encor  les  contraindre. 
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SCENE  II. 


H  I  L  A  S. 

SOmbres  tieferts  5  témoins  de  mes  trilles  regrets 
Rien  ne  manque  plus  à  ma  peine. 

Mes  cris  ont  fait  cent  fois  retentir  ces  Forêts 
De  la  froideur  d’une  Inhumaine. 

Helasique  n’eft-ce  encor  le  fu jet  qui  m’ameine: 

L  Ingrate  de  l’Amour  reffent  enfin  les  traits  ; 

Uh  perfide  penchant  l’entraîne. 

Sombres  Deferts ,  témoins  de  mes  triftes  regrets  , 
Rien  ne  manque  plus  à  ma  peine. 

Dieux  !  qui  l’amene  ici  i  les  Amours  font  Tes  guides  ; 

J’en  fens  croître  mon  defefpoir. 

Je  porte  fur  fes  yeux  mille  regards  timides  $ 

Ils  ont  encor  fur  moi  leur  rigoureux  pouvoir; 

Et  tout  traîtres  qu’ils  font ,  tout  ingrats  j  tout  perfides ,, 
Je  me  plais  encore  à  les  voir. 


SCENE  III 

•HILAS,  I  SSE5,  DORI  S, 

'H  IL  AS; 

V  ’  • 

C  Ruelle  ,  vous  fouffrez  ici  de  ma  prefence  > 

De  mes  cendres  regards  ,  vous  détournez  vos 
yeux. 

I  S  S  E’ 

Je  ne  m’attendois  pas  de  vous  voir  en  ces  lieux. 

HILAS. 

On  évite  toujours  un  Amant  qu’on  offenfe. 

I  S  S  E’ 

Je  viens  ici  pour  confuîter  les  Dieux  , 

Ne  vous  oppofez  point  à  mon  impatience. 

HILAS. 

Inhumaine,  arrêtez;  que  craignez-vous?  helas  ! 

Mes  foupirs  ôc  mes  pleurs  font  toute  ma  vengeance. 

I  S  S  E’ 

Oubliez  une  Ingrate  &  ne  la  pleurez  pas. 

HILAS. 

Qui  vous  forçoic  de  l’être  à  ma  perfeverance  ? 
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..  ISSE5  J  A 

Âccufez-en  l’Amour  qui  m’a  fait  violence. 

H  I  L  A  S. 

Non ,  Cruelle  ,  c’eft  vous  qui  voulez  mon  trépas. 

C’eft  votre  foible  refiftance. 

Vous  bravez  la  raifon  qui  prenoic  ma  défenfer 

ISSE1 

Quand  on  fuit  lamoureufe  Loi  , 

Lft-ce  par  raifon  qu’on  aime  > 

Vous  m’aimez  malgré  vous-même  3 
J’en  aime  un  autre  malgré  moi. 

Quand  on  fuit  i’amoureufe  Loi , 

Eft-cc  par  raifon  qu’on  aime  ? 

H  I  L  A  S. 

C’en  eft  donc  fait ,  Ingrate  ô  fore  infortuné  î 
A  quels  affreux  malheurs  me  vois.je  condamné  B 
Dieux  cruels  ,  Dieux  impitoyables  3 
Que  ne  refufez-vous  le  jour 
A  tous  ceux  que  l’Amour 
Doit  rendre  miferables  5 

.  I  .S  S  E\ 

Dans  quel  cruel  chagrin  vous  laiffez  vous  plonger 

H  I  L  A  S. 

La  pitié  que  vous  voulez  feindre 
Ne  fert  encor  qu’à  m’outrager. 

C’eft  une  cruauté  de  plaindre 
Des  mau*  que  Ton  peut  foulager. 


r.s  s  e: 

I  S  S  E-  • 


Je  vois  avec  douleur  le  tourment  qui  vous  prefTe  ; 

Un  autre  fentiment  n’efE  pas  en  mon  pouvoir. 

HUAS.  ' 

Ne  me  plaignez  donc  point,  votre  pitié  mebleflfe  > 
C’eliun  mépris  pour  moy ,  puifqu’elle  eft  Tans  tendreffe, 

'US  S  F. 

Je  vais  vous  épargner  le  chagrin  de  la  voir. 

H  I  L  A  S. 

•  -  -0 

Non,  non  ,  Ingrate  que  vous  êtes  , 

Vous  n’échaperez  point  àhies  juftes  regrets. 

Ne  croyez  pas  que  je  vous  lailTeen  paix 
Joiiir  des  maux  que  vous  me  faices. 

J’aurai  du  moins-,  malgré  vos  mépris  odieux, 

Lefunelle  plaihr  de  m’en  plaindre  à  vos  yeux. 

Il  Juit  IJJé  qui  va  avenir  les  Miniflres 


SCENE  IV* 


PASTORALE  HEROÏQUE. 


SCENE  IV. 

PAN,  DOR1S. 


P  A  N. 

1  "^Oris ,  je  vous  cherche  en  tous  lieux  9 
Sans  celle  mon  amour  accroît  fa  violence. 

Mon  cœur  trop  e'pris  de  vos  yeux 
N’efi:  content  cju’en  votre  preience. 
DOR  IS. 

Il  fembîeroit  en  ce  moment 
Que  votre  amour  feroit  extrême. 

Il  s’eft  augmente'  promptement , 

Mais  il  s’affoiblira  de  même. 

PAN. 

Ahl  pourquoi  prenez-vous  cetinjufte  de'tour  ? 
Faut-il  dans  l’avenir  me  chercher  une  offenfe  ?  * 
Ingrate,  en  voyant mo n  amour , 
Pourquoi  pre'voir  mon  inconftance  l 

DO  RIS. 

Non  ,  je  ne  veux  jamais  partager  vos  defirs , 
Mon  cœur  craint  trop  de  faire  un  Infidèle 
La  peine  qui  luit  les  plaifirs 
N  en  eft  que  plus  cruelle. 

PAN. 

Vous  vous  confoleriez  dans  un  amour  nouvelle 
De  la  perte  de  mes  foupirs.  D 
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I  S  S  E\ 

Le  moment  qui  nous  engage 
Eft  un  agréable  moment: 

Mais  celui  qui  nous  dégage 
Ne  laifTe  pas  d’être  charmant. 

Croyez  •  moi ,  banmfTez  une  crainre  inquiété, 
Doris ,  laiflez  moi  -  vivre  heureux  fous  votre  loi. 

D  O  R  I  S. 

Voulez  vous  que  j’accepte  une  volage  foi. 

Moi  qui  brûlai  toujours  d  une  flârne  parfaite  ? 

P  A  N. 

Eh  bien,  vous  ferez  avec  moi 
L’efîai  d’une  douce  amourette. 

L’amour  n’aura  pour  nous  que  de  charmans  appas 
Nous  briferons  nos  fers  quand  nous  en  ferons  las. 

DORIS, 

Eh  bien  ,  à  votre  amour  je  ne  fuis  plus  rebelle, 

Er  je  confens  enfin  à  m’engager. 

Voyons  dans  notre  ardeur  nouvelle , 

Si  vous  m’apprendrez  à  changer. 

Ou  fi  je  vous  rendrai  fidele. 

PAN  &  DORIS. 

Cédons  à  nos  tendres  defirs. 

Qu’un  heureux  penchant  nous  entraîne  ; 

Et  que  l’Amour  laide  aux  Plaifirs 
Le  foin  de  ferrer  notre  chaîne. 

PAN. 

Mais  on  vient  en  ces  lieux  j  f  ufpendons  nos  foupirs. 


PASTORALE  HEROÏQUE. 


*7 

Gî8'3jeSÏ36&5®  «86@WOT#»©®èfe6iS©«>S}3^S#)®l®0I8SlS®j9®ïeStô<î{B'^sfe3feeP  6@©td 

SCENE  IV. 

I  S  S  E’  ,  PAN,  DORI  S,  LES  PRESTRES 
ET  PRESTRESSES  DE  DODONE. 

LE  GRAND-PRESTRE. 

Minières  reverez  de  ces  lieux  folicaires , 

Vous  ,  q’une  fainte  ardeur  retient  en  ce  féjour 
Commencez  avec  moi  nos  auguftes  Mifteres , 

Qu’IfTe.  fçache  le  fore  que  lui  garde  l’Amour. 

LE  CHOEUR. 

Commençons  nos  Myfteres  3 
Qu’Ifle  fçache  le  fort  que  lui  garde  l’Amour. 

£>'  -LE  GRAND-PRESTRE. 

Arbres  facrez ,  Rameaux  my fterieux  , 

Troncs  célébrés  ,  par  qui  l’avenir  fe  reveie. 

Temple,  que  la  Nature  eleve  jufqu’aux  Cieux , 

A  qui  le  Printems  donne  une  beauté  nouvelle  ^ 

Cbênes  divins  ,  parlez  tous, 

Dodone,  repondez-nous. 

LE  CHOEUR. 

Chênes  divins ,  parlez  tous , 

Dodone  ,  re'pondez-nous. 


iH  I  S  S  B’. 

LE  GE  AN  D-PRESTRE. 

Mais  déjà  chaque  branche  agite  fa  verdure  , 

Les  arbres  femblerrt  s’ébranler  ; 

Chaque  feuille  murmure  , 

L’Oracle  va  parler.  . 

L’ORACLE. 

Iffé  doit  s’enflâmer  de  l’ardeur  la  plus  belle. 
Apollon  veut  être  aimé  d’elle. 

I  S  S  E’  à  part. 

O  Ciel  !  quel  Oracle  pour  moi. 

Que  d’affreux  malheurs  je  prévoil 
LE  GRAND- P  RES  TRE. 

Driades  &  Sylvains  ,  venez  lui  rendre  hommage 5 
Honorez  Apollon  dans  celle  qui  l’engage. 


SCENE  V  I 

s' 


ISSE’ ,PAN,DORIS,LES  PR  ES  T  RES 
ET  PRESTRESSES  DE  DODONE. 
Troupe  de  Faunes ,  de  Satyres ,  &  de  Driades > 
LECHOEUR. 

C 31  Hantons ,  chantons  Iffé ,  chantons  fes  traits 
i  vainqueurs  ; 

Célébrons  fes  beaux  yeux  f  maîtres  de  tous  les  coeurs. 

Les  Sylvains  &  les  Driades  témoignent  leur  joye 
par  des  Danfes  &  des  Chanjons. 


PASTORALE  HERÔIQTJE. 

UNE  DRIADE. 

Ici  les  tendres  Oyfeaux 
Gourent  cent  douceurs  fecrettes  * 

Et  l’On  entend  de  ces  coteaux  2 
Retentir  des  chanfonnertes 
Qu’ils  apprennent  aux  Echos» 

Sur  ce  Gazon  les  RuifTeaux 
Murmurent  leurs  amourettes  ; 

Et  l’on  voit  jufqu’aux  Ormeaux 
Pour  embrafler  les  Fleurettes  , 
Pencher  leurs  jeunes  rameaux. 

UNE  AUTRE  DRIADE  a  Jjfé. 

Cedez  &c  remportez  une  douce  victoire. 
Joignez  aux  charmes  de  la  gloire 
Le  plaifir  touchant  de  l’amour. 

Rendez  votre  triomphe  aulïi  doux  que  durable» 
Vous  enchaînez  le  Dieu  le  plus  aimable. 

Qu-U  vous  enchaîne  à  votre  tour» 

% 

Fin  du  troifume 


« 
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ACTE  QUATRIEME. 

Le  Theatre  reprefente  une  Grotte, 
f  Çfc&i5  f  *k$y  ~^S  ç-é&£  f  "i3t& 

SCENE  PREMIERE- 

î  S  S  E* 


UneEe  Amour,  ô  tendrefle  inhumaine! 
Pourquoi  vous  infpirois-je  au  cœur  d’un  Diçu  jaloux  t. 
J’aurois  mieux  aime  (on  courroux  , 
Jecraignois  cent  fois  moins  fa  haine. 

Quel  deftin  pour  moi  ?  qu’elle  peine  ! 

On  entend  une  e/pcce  d'Echo  qui  lui  répond . 
Qu’entends-je  ?  quelle  voix  fe  mêle  à  mes  fahgîots  t 
Qui  me  répond  ici?leroient  ce  les  Echos? 

Hélas  !  ne  celiez  point  de  partager  ma  plainte , 
Plaignez  l’e'tat  où  je  me  vois  ; 


3* 
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Soupirez  des  tounnensdonr  je  me  fens  atteinte. 
Le  gemiffez  du  iort  qui  s’oppofe  a  mon  choix. 

Vainement  j  Apollon,  votre  grandeur  fuprême 
Fera  luire-à  mes  yeux  ce  qu’elle  a  de  plus  doux  : 

Je  ne  changerai  pas  pour  vous 
Le  fidèle  Berger  que  j’aime. 

Mais  quel  Concert  harmonieux 
Vient  troubler  le  filence  ôc  la  paix  de  ces  lieux: 


SCENE  II. 


I  S  S  E’ 

LE  SOMMEIL  accompagné  des  Songes ,  de  2  ephtrs , 

O*  de  Nymphes . 

CHOEUR. 

B  Elle  I£ïe ,  fufpendez  vos  plaintes  ; 

Goûtez  les  charmes  du  repos. 

Le  dommeil  ,  pour  calmer  vos  craintes. 
Vous  offre  Tes  plus  doux  pavots. 

I  S  S  E’ 

Qui  vous  intereffe  à  ma  peine! 

Apprenez-  moi  du  moins  quel  ordre  vou  ameine. 

Quel  Dieu  propice  eff  touché  de  mes  maux? 

CHOEUR. 

Eelk  Iffé  i  Le. 
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ISS  F  - 

C’en  eft  fait  ;  îe  repos  va  fufpendre  mes  larmes. 
En  vain  la  douleur  que  je  fens. 

Veut  me  de'fendre  de  fes  charmes. 

Le  fommeil  malgré  moi  s’empare  de  mes  fehs. 

LE  SOMMEIL, 


Songes ,  pour  Apollon  ,  fignalez  votre  zele. 

Il  veut  de  cette  Nymphe  éprouver  tout  l’amour. 
Tracez  à  ces  efprits  une  image  fidele 
De  la  gloire  du  Dieu  du  jour. 


SCENE  III 


I  SSE*  endormie ,  H  I  L  A  S, 

H  I  L  A  S. 

QUe  vois- je!  c?eft  IiTé  qui  repofe'en  ces  lieux  i 
ï’yvenois  pour  plaindre  ma  peine: 

Mais  mes  cris  troubleroient  ion  repos  précieux  ; 
Renfermons  dans  mon  cœur  une  trifteffe  vaine. 
Vous  Ruiffeaux  amoureux  de  cette  aimable  Plaine  ÿ 
Coulez  fi  lentement ,  &  murmurez  fi  bas , 

Qu’IfTé  ne  vous  entende  pas. 

Zephirs ,  remplirez  l’air  d’une  fraîcheur  nouvelle. 

Et  vous ,  Echo ,  dormez  comme  elle. 

Que  d’attraits  !  que  d’appas  !  contentez-vous  mes  yeux. 

Parcourez 
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Parcourez  tous  fes  charmes , 

Payez  -  vous ,  s'il  fe  peut,  des  larmes 
Que  vous  avez  verlé  pour  eux. 

i  -  ■  ■ 

I  S  S  K  Je  réveillant . 

Qu’ai-je  penfe'  i  quel  fonge  eft  venu  me  fe'duire? 

J’ai  cru  voir  Apollon  quitter  les  Cieux  pour  moi; 

Je  me  trouvois  fenfible  à  l’ardeur  qui  l’inlpire  î 
Un  mutuel  amour  engageoit  notre  foi. 

Helas  !  cher  Philemon  ,  pour  qui  feul  je  foupire  ; 

Ne  me  reprochez  point  ces  Songes  impuilTans  , 

Mon  cœur  n’a  point  de  parc  à  l’erreur  de  mes  fens». 

H  I  L  A  S. 

Cieli  qu’entensqe  ,  &  le  puis-je  croirez 
Quoi  !  le  tendre  Apollon  qui  veut  vous  engager. 
Ne  peut  à  mon  Rival  arracher  la  vi&oire  ! 

Qiiand  vous  charmez  un  Dieu  vous  aimez  un  Berger  ? 
Et  j’ai  contre  ma  Rame  &  l’amour  &  la  gloire. 

C’en  eft  trop.  Il  faut  fuir  vos  funeftes  attraits. 

Je  vais  traîner  ailleurs  une  mourante  vie. 

L’amour  ne  m’offre  ici  que  de  cruels  objets. 

Vos  feux,  mon  defefpoir  ,  ma  confiance  trahie  » 
Cruelle,  tout  m’engage  à  ne  vous  voir  jamais. 

I  S  S  E’. 

Que  je  plains  les  malheurs  dont  faflânteeli  fuivie  i 


r  c  c  c  » 


SCENE  IV- 

1  S  S  E’ ,  PAN. 


PAN. 

PHilemon  ,  belle  IflTé  ,  fouffre  un  fort  rigoureux  5 
L  Oracle  l’étonne  &  l’allarme. 

Il  craint  qu'infidèle  à  Tes  vœux  , 

*  Ce  qui  l’afflige  ne  vous  charme» 

I  S  S  E\ 

Où  pourrai- je  le  rencontrer? 

Je  brûlo  de  détruire  un  foupçon  qui  m’outrage» 

PAN. 

Je  l’ai  la  ifle  dans  le  prochain  Boccage. 

I  S  S  El. 

Vole,  Amour,  fui  mes  pas,  &  vien  le  raffurer. 


Fin  du  quatrième  J  Fie» 


/ 
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■  SCENE  PREMIERE 


D  Ol  I  S. 


Hantez  Oifeaux  ,  chantez;  que  votre  fort  eft 
doux  ! 

Vous  ne  brûlez  jamais  que  d'ardeurs  mutuel¬ 
les  ! 

Vous  êtes  amoureux  &:  nêtes  point  jaloux. 
Chantez  Oifeaux  ,  chantez  ;  que  votre  fort  eft  doux  j . 

Le  feul  plaifir  vous  rend  fïdeles  ; 

On  n’eft  heureux  5  qu’en  aimant  comme  vous. 

Chantez  Oyfeaux ,  chantez  ;  que  votre  fort  elï  doux  i 

E  ij 


r  s  s  e\ 


M 
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SCENE  I  I. 

PAN,  DO  RI  S. 

P  A  N. 

Quel  fujec  a  conduit  Doris  en  ce  Boccage  * 

DO  RIS. 

J’y  viens  rêver  à  votre  humeur  volage. 

Vous  vous  lalfez  bientôt  d’être  dans  mes  liens  : 

Un  nouvel  Objet  vous  engage  , 

Et  vous  cherchez  déjà  d’autres  yeux  que  les  miens. 

P  A  N. 

Surquoi  prenez-vous  ces  Allarmcs  >. 

DORI  S. 

Non,  je  n’en  doute  point,  vous  aimez  d’autres  charmes. 
Je  vous  ai  vu  fuivre  les  pas 
De  la  jeune  Te  mire  : 

Si  vous  la  trouviez  fans  appas , 

Qu’aviez  vous  à  lui  dire  ? 

P  A  N. 

Je  lui  dilois  quepour  nous  aimer  bien  , 

Il  faut  banir  le  reproche  &  la  crainte. 

Un  coeur  jaloux  n’eft  pas  fait  pour  le  mien  , 

Et  je  veux  aimer  fois  contrainte. 
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Mais  vous  qui  vous  troublez  par  d’injuftcs  foucjs  * 
Que  difiez-vous  au  jeune  Iphis? 

D  O  R  I  S. 

Je  lui  difois  qu’un  cœur  volage 
Ne  pourra  jamais  m'engager , 

Hé  !  que  ferois  je  d’un  Berger  f 
De  qui  la  fiâme  fe  partage* 

P  A  N. 

Vous  m’avez  entendu  ,  Doris ,  je  vous  entends. 
Eh  bien  ,  n  afFeétons  point  une  confiance  vaine. 

Nos  cœurs  ne  font  pas  faits  pour  une  même  chaîne  5 
Choififlbns  d’autres  fers,  donc  ilsfoient  plus  contents. 

ENSEMBLE. 

Nos  cœurs  ne  font  pas  faits  pour  une  même  chaîne  $ 
Choifîfïon  s  d’autres  fers,  dont  ils  foient  plus  contents. 

P  A  N. 

Hcureufc  mille  fois  ,  heureufe  l’inconftancc  1 
Le  plus  charmant  amour 
Eft  celui  qui  commence 
Et  finit  en  un  jour. 

Heureufe  mille  fois,  heureufe l’inconftance i 
Mais  j’apperçois  la  Nymphe ,  &  Philcmon  s’avance. 


} 


I  S  S  E\ 
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SCENE  III 

APOLLON,  ISS  Er  ,  PAN,  DORIS. 

A  P  O  L  L  O  N. 


N  On ,  je  ne  puis  me  ralfurer  : 

Par  vos  fermens  &  par  mes  larmes 
Vous  tâchez  vainement  de  bannir  vos  allarmes  : 

Non  je  ne  fçaurois  efperer 

Que  vous  vouliez  me  préférer 

Au  Dieu  puilîânt  qui  fe  rend  à  vos  charmes. 

ISS  E\ 

Croirai- je.  Ingrat,  que  vous  m’aimez. 

Si  vous  refufez  de  me  croire  ? 

APOLLON. 

Les  nœuds  que  l’Amour  a  formez. 

Vont  être  brifez  par  la  Gloire. 

Pardonnez  mes  tranfports  jaloux  ; 

J’ai  tout  à  redouter ,  puifqu’eîle  eft  ma  Rivale. 

ISSE’, 

Je  ne  la  connois  point  cette  gloire  fatale , 

Mon  cœur  ne  reconnoît  que  vous. 

Je  le  difois  à  cette  folitude , 

Elle  fçaitmes  tourmens  fecrets  ; 

Que  ne  peut-elle ,  helas  !  repeter  mes  regrets , 

Pour  vous  tirer  d’inquietude! 


PASTORALE  HEROÏQUE.  5? 

IS SE’  O*  APOLLON. 

C’eft  moi  qui  vous  aime 
Le  plus  tendremenr. 

Si  vous  m’aimiez  de  même , 

Mon  fort  feroit  charmant. 

C’eft  moi  qui  vou*  aime 
Le  plus  tendrement. 

APOLLON. 

Non ,  non ,  vous  m’oublirez  pour  la  grandeur  fuprême. 

I  S  S  F 

Que  vos  foupçons  me  font  fouffrir. 

Ciel  !  ne  puis- je  vous  en  guérir. 

Apollon  en  ces  lieux  hâtez-vous  de  paroîrre  : 

Par  des  attraits  pompeux ,  tâchez  de  m’attendrir. 

Ce  Berger  de  mon  cœur  fera  toujours  le  maître  , 

Et  les  vœux  éclatans  que  vous  viendrez  m’offrir 
Ne  ferviront  ....  heîas  1  qu’ofaije  dire  ! 

Mes  tranfports  indiferets  preffent  votre  malheur. 

Ce  Dieu  qu’un  vain  amour  infpire 
Se  vengera  fur  vous  du  refus  démon  cœur. 

Mais  que  vois-je?  quelle  puifïknce 
En  un  Palais  fuperbe,  a  changé  ce  fejour? 

Le  Tbeatre  change  &  reprefente  un  Palais  magnifique  ;  Qn 
'voit  les  Heures  qui  dejeendent  du  Ciel  fur  des  nuages. 


4©  ISS  F. 

A  P  O  L  L  O  N. 

■  <  '  ■  < 

Je  vois  les  Heures  ,  leur  prefence 
Nous  annonce  lé  Dieu  du  Jour. 

ISS  F.' 

Ah  !  fuyons,  cher  Amant,  qui  pourrait  nous  défendre 
De  la  fureur dun  Dieu  jaloux? 

APOLLON. 

Non,  je  veux  le  fléchir  ou  mourir  fous  fes  coups. 

I  S  S  EV 

A  quel  frivole  cfpoir  vous  laiffez-vous  fùrprendre? 
Fuyons ,  dérobons-nous  cous  deux  à  fon  courons.  - 

A  P  O  L  L  O  N. 

Nos  pleurs  Tattendriront. 

LS  S  E!. 

Je  tremble ,  je  frifïbnne. 
APOLLON. 

Croyez  -  en  mon  efpoir  plutôt  que  votre  effroi.  . 

I  SSE?. 

Ingrat,  veux  -  tu  périr  ? 

APOLLON., 

Que  rien  ne  vous  étonne. 
I  S  S  E’. 

Ote-moi  donc  l’amour  donc  je  brûle  pour  toi. 
jene  nie  connois  plus ,  la  raifon  m’abandonne. 

Joui,  Cruel,  joui  du  trouble  ou  je  me  vois  ,• 

Un  defefpoir  affreux  de  mes  efprits  s’empare. 

Ciel]  où  fuis,  je?  que  vois-je  i  arrêtez  Dieu  barbare. 
Où  portez-vous  votre  injuflre  fureur  ? 

Epargnezmon  Amant,  percez  plutôt  mon  cœur. ...... 

APOLLON. 
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APOLLON. 

Ah  !  je  fuis  Apollon. 

I  S  S  E*. 

Vous  ? 

APOLLON- 

Nymphe  trop  fidelle  l 

Iffé ,  pardoqnez-moi  cette  épreuve  cruelle, 

I  S  S  E'. 

Vous,  Apollon  >  malgré  les  maux  que  j’ai  fouffèrts. 
Si  vous  m’en  aimez  mieux  >  que  ces  maux  me  font 
chers  ? 


ENSEMBLE- 
Quel  triomphe  !  quelle  viétoire  ! 

L’Amour  met  fous  mes  loix^|f^.e^le  plus  charmant. 

Que  nos  cœurs  à  jamais  lé  difpucent  la  gloire 
De  s’aimer  le  plus  tendrement. 

Quel  triomphe  !  quelle  victoire  ! 

APOLLON- 


Heures ,  marquez  l’inilant  de  ma  félicité. 

Vous  Mortels,  accourez,  celebrez  la  Beauté 
La  plus  tendre  ôc  la  plus  fidelle. 
L’Amour  forme  pour  nous  une  chaîne  éternelle. 
Venez,  applaudirez  à  mes  heureux  foupirs; 
Pour  prix  de  mes  bienfaits,  celebrez  mes  plaifirs. 

.  F 
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SCENE  DERNIERE. 

*  «  •  '  '  '  «.  '  *  '  * 

APOLLON.ISSE’,  P  AN,  DORI  S. 

Troupes  d'Européens ,  d'Européennes  >  Chinois  > 
d’Ameriquains ,  d' Ameriquainnes ,  d’ Egyptiens, 

O’  d' Egyptiennes, 

1  «  \  v-  ••  *  —  ‘  ♦ 

*  •  ■  f  î  :  ,  :  ?  -  ■  £  '  n  f  x  ^  -  ,  ,  .  „  .  > 

CHOEUR- 

y  1  •'  1  f*. 

QUe  tes  plaifirs  font  doux  !  que  ta  gloire  eft 
extrême  ! 

Que  ta  félicité  dure  autant  que  toi-même. 

'Une  EUROP  E’E  NNE  Alternativement  avec  U  Chœur, 

Ah  !  que  d’attraits  fuivront  votre  tendrc/le  ! 

Que  de  plaifirs  naîtront  de  vos  amours  ! 


Aimez  fans  cefïè , 

Tout  vous  en  preflè; 

Que  vos  feux  redoublent  toujours  î 


Aimez  fans  cefie, 
Sans  amours , 
Eft-il  de  beaux  jours  ? 
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UN  AMERIQJU  A  IN. 

Peut-on  jamais 

Braver  P  Amour  &  fa  puilfance  ? 

Peut-011  jamais 

Vaincre  l’Amour  6 C  lès  attraits? 

•  ‘  '  f  a  •  '  “■  v  >'  n 

Quels  lieux  un  cœur  peut-il  chercher  pour  là  dc- 
fenlè  ? 

Nous  le  fuyons  dans  les  Forêts, 

Il  nous  y  fuit  avec  lès  traits. 

Suivons  lès  vœux  ,  dequoi  nous  lèrt  la  relîftance  ? 

Il  fçait  porter  des  coups  certains , 

Le  fort  des  cœurs  eft  dans  fes  mains. 

CHOEUR- 

Que  tes  plaifirs  lont  doux  !  que  ta  gloire  eft  extrême  ! 
Que  ta  félicité  dure  autant  que  toi  *  même.  ,  r 

■  ;  '  |  ■  -•  !  1  |  \ 

Fin  du  cinquième  &  dernier  Acle>  > 


•  ; •■‘--'j  -  J  •  I  >,W 

A  PARIS.  De  l’Imprimerie  de  J.  B.  Lamesle  , 
rue  de  laHuchette  ,  à  la  Minerve  ,  1720. 


PRIVILEGE  DV  ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux: 
Confeillers  iesgens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, Maîtres  des  Requêtes  ordinai¬ 
res  de  notre  Hôtel, Grand  Confeil, Prévôt  de  Paris, Bailîifs, Sénéchaux,  leurs  Lieute- 
nans  Ci  vils, &  autres  nos  Julliciers  qu’il  appartiendra, Salut.  Les  Sieurs  Befnier  Avocat  en 
Varlement,Choinat,Duchefn.',&  de  la  Val  de  S.  Pont,  Bourgeois  de  notre  bonne  Ville  de 
Paris,  Nous  ont  fait  remontrer  quen  confequence  de  l’Arrêt  de  notre  Confeil  du  iz  Dé¬ 
cembre  i7i2  du  Traité  fait  entre  eux  8c  les  Sieurs  de  Francine  &  Dumont  le  24  defd.  mois 
&  an,  &  de  nos  Lettres  Patentes  du  8  Janvier  enfuivant,  confirmatives  du  Traité  ,  ils  au- 
roient  acquis  le  Privilège  de  faire  reptefenter  les  Opéra  durant  le  tcms  de  vingt  années,  à 
compter  du  20  Août  1712 ,  ainfi  que  le  Privilège  de  la  vente  des  paroles  defd.  Opéra,  Ief- 
quelles  ils  defireroient  faire  imprimer  pour  lesdonner  au  Public,  s’il  Nous  plaifoit  leur 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  necellaires.  A  ces  causes  délirant  favorablement 
traiter  les  Expofans ,  attendu  les  charges  dont  l’Académie  Royale  de  Mufique  fe  trouve 
oborée  8c,  les  grandes  dépenfes  qu’il  cqnvient  défaire,  tant  pour  l’imprelfion,  que  pour  la 
gravure  en  taille-douce  des'planches  dont  ce  Livre  fera  orné  ,  Nous  leur  avons  permis  8c 
permettons  par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer  8c  graver  les  Paroles  8c  la  Mufique  de  tous 
lefd.  Opéra  qui  ont  été,  ou  qui  feront  reprefentées  par  l’Académie  Royale  de  Mufique  , 
tant  féparément ,  que  conjointement,  en  telle  forme, marge,  caraétere,  nombre  de  volumes, 
8c  de  fois  que  bon  leur  femblera,  8c  de  les  fairevendre  8c  débiterpar  tout  notre  Royaume 
pendant  le  cems  de  dix-neuf  années  confecutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  defdites 
Prefentes.  Failons  défenfes  à  toutes  pecfonnes  de  quelque  qualité  8c  conditiôn  qu’elles 
puiffent,  être  d'en  introduire  d’imprelfion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéillance , 
8c  à  tous  Imprimeurs, Libraires,Graveurs, 8c  autres, d’imprimer  ,  faire  imprimer  ,  vendre  , 
faire  vendre, débiter ,ni  contrefaire  lefdites  impreffions  ,  planches  &c  figures,  en  tout  ni  en 
partie, fans  la  permifli'on  exprelfe  &  par  écrit  defd.  Sieurs  Expofans,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  d’eux, à  peine  de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits,de  fix  mille  livres  d’amende 
contre  chacun  des  contrevenans,dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l’Bôtel-Dieu  de  Paris  , 
l’autre  tiers  aufdits  fieurs  Expofans,  8c  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts ,  à  la  charge 
que  ces  Preferites  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  8c  Libraires  de  Paris  ,  8c  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  -,  que  la  gra¬ 
vure  &  imprefliondefdits  Opéra  fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  8c  non  ailleurs ,  en  bon 
papier  8c  en  beaux  cara&eres,  conformément  aux  Reglemens  de  la  Librairie  -,  8c  qu’avant 
de  les  expofer  en  vente, il  en  fera  mis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  8c  l’autre  dans  celle  de  notre  très-cher  8c  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  Phelypeaux  Comte  de  Pontchartrain  ,  Comman¬ 
deur  de  nos  Ordres ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  defquelles  vous 
mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  lefdits  Sieurs  Expofans,.  ou  leurs  ayans  caufe,  pleine¬ 
ment  8c  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foi:  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  oue  la  copie  defdites  Prefentes,  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin 
defd.  Opéra, foit tenuë  pour  dûëment  lignifiée,  &  qu’aux  copies  collationnées  par  l'un  de 
nos  amés  8c  féaux  Confeillers  8c  Secrétaires  foi  foit  ajoûtée  comme  à  l’Original.  Com¬ 
mandons  au  premier  notre  Huiffîer  ou  Sergent  de  faire  pour  l'execution  d’icelles  tous 
aftes  requis  8c  neceflaires  ,  fans  demander  autre  permi  filon  ,  8c  nonobftant  Clameur  de 
v  Haro ,  Charte  Normande  ,  8c  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne’  à 
Verfailles  le  20  jour  d’ Août  l’an  de  Grâce  1713  ,  8c  de  notre  Régné  le  foix^nte-onziéme. 
Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  Signé  ,  Be$n  ibr  ,  avec  paraphe ,  8c  fcellé. 

Nous  avons  cédé  à  M.  Rihou  Je  prefent  Privilège,  fuivant  le  Traité  fait  avec  lui  le 
17  Juillet  dernier  1713.  A  Paris  le  22  Août  1713.  Signé  ,  Besnier. 

Regiftre  fur  le  Regiftre  avec  la  Cejfton  n.  3.  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris  ,  page  648.  n.  73 1.  conformément  aux  Reglemens,  &  notamment  kl' Arrêt  du  3  Août  1703. 
Fait  a  Paris  ce  11  Septembre  1713.  L,  J  o  s  s  e  ,  Syndic. 
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